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JEUDi, 4 Ao 1851.

LE

Journal des Connaissances Utiles
EN

POLITIQUE, LITTERATURE, MORALE, ET RELIGION.

Le champ c'est le monde.
Matth. XTIL 38.

CONDITIONS DE L'ABONNEMENT, LE SEMEUR CANADIEN se public à Napicrvillc, BAS-CANADA, et
parait le Deuxiemc et le Quatrienc JEum de chaque Mois.-Le PRix de L'ABoNNEMENT est de 3 Chelins et 9 Deniers
par AnnCc pour un seul Exemplaire; pour trois Exemplaires 10 Chelins; et pour sept Exemplaires 20 Chelins.

Les lettres et envois doivent être adressés au RIDACTEUR. On est instamment prié d'affranchir.

PHILOSOPHIE RELIGIEUSE.
La Vie.

Qu'est-ce que la vérité ? a-t-on demandé. On peut de-
mander aussi qu'est-ce que la vie ?

La vie de la terre est misérable et périssable ; mais la vie
qui doit suivre, la vie qui nous fat destinée avant la fbnda-
tion du monde, la vie que Jésus nous a acquise, et que nous

assure sa résurrection, est une vie bienheureuse, une vie

éternelle.
La diflérence est telle entre la vie d'ici-bas et la vie des

cieux, que l'Ecriture appelle mort celle que nous trainons
sur la terre, en comparaison de celle que le Seigneur nous
n promise.

Auprès de l'homme régénéré et vraiment doué de la vie,
ces hommes pleins d'activité et de mouvement, qui s'agi-
tcut autour de nous et parmi lesquels nous nous agitons, sont
des cadavres ni yeux du Sauveur du monde ; et lorsqu'il
voit ceux qui parlent et qui marchent assister aux funé-
railles de ceux qui ne parlent ni ne marchent plus, il leur
donne le même nom aux uns et aux autres, et il s'écrie:

Laissez les morts enterrer les morts."
Je suis celui qui est," (lit le Seigneur; et par là il se

distingue de tous les êtres qui ne sont pas lui. Dieu seul a
la vie cin lui-nême; seul il vit par la nécessité de sa natu-
re, si je puis m'exprimer ainsi, et toute vie hors de lui est
une émanation de la sienne.

La vie des créatures, celle de l'insecte que nous foulons
à nos pieds comme celle des chérubins et des archanges,
n'est qu'une vie empruntée, qu'aucune créature n'a pi se
donner; et cette vie est plus ou moins vie, selon qu'elle est
plus ou moins rapprochée de Celui en qui seul est son ori-
gine. Comme les feux de l'astre qui nous éclaire ont plus
ou moins de chaleur et d'activité, selon qu'ils sont plus
rapprochés ou plus écartés de leur centre, ainsi vivent plus
ou moins tous les êtres, selon qu'ils sont plus près ou plus
loin du centre éternel où toute existence aboutit.

La vie, dans l'homme terrestre, est on quelque sorte com-
primée; elle tend sans cesse à s'augmenter, à se dégager, à
s'étendre; et les sages du paganisme, sans comprendre d'où
ouvait venir ce désordre, avaient compris ce que les hom-

mes inspirés de Dieu nous enseignent dans lÉcriture, c'est
que notre âme est ici-bas retenue trop loin de sa source ; et
que tous ses efforts doivent tendre à y remonter. Ils indi-
quaient pour cela trois moyens que nous indique aussi le
christianisme ; la conversation avec les dieux, limitation
des dieux et la mort.

La conversation avec les dieux, c'est la méditation des
vérités religieuses, c'est l'étude de la nature en tant qu'ello
nous aide à connaîtro les perfections de son auteur, c'est
l'attention accordée à la voix de la conscience; c'est pour
le chrétien la lecture des livres sacrés, c'est l'adoration et
la prière.

L'imitation des dieux, c'est la pratique de la vertu, en
prenant pour règle du bon et du beau, ce qu'il nous est
donné de connaître des attributs du Très-Haut.

La mort, c'est l'irranchisseient des liens dont nous en-
toure la matière.

" Approchez-vous de Dieu, et il s'approchera de vous,"
nous (lit P'Écriture. Dès ici-bas nous le pouvons. Si nous
ne pouvons achever la route, nous pouvons du moins com-
mencer et avancer le voyage ; et dès ici-bas aussi l'on peut
dire que l'homme qui s'approche le plus du Dieu vivagt est
celui dont l'me a le plus de vie.

S'approcher de Dieu, qu'est-ce que cela signifie ? Son
trône est-il à notre droite nu à notre gauche, en sorte qu'en
dirigeant nos pas à droite ou à ganche, nous en soyons plus
près ou plus éloignés ? Montefons-nous aux cieux pour être
plus près de lui, ou bien irons-nous le chercher dans les
entrailles de la terre 1

Le psalmiste le cherchait partout, et partout il était ravi
du sentiment de sa présence. Il est des hommes qui ont
voyagé d'un bout à l'antre de la terre, qui ont parcouru
l'océan et en on't sondé les abîmes, qui ont mesuré l'étendue
des cieux et calculé la course des astres, qui ont deviné les
secrets les plus cachésde la nature, et qui n'ont trouvé Dieu
nulle part.

Pour s'approcher de lui, il faut le voir et limiter, et celui
qui est le plus près de sa majesté, c'est celui qui le connaît
et qui lui ressemble davantage. L'Écriture, en nous parlant
de la vie future, nous dit que nous serons semblables à lui
parce que nous le verrons tel qu'il est.
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Sur la terre, nous ne pouvons le voir tel qu'il est, et par venues, pour l'Église, des agitations et des divisions intes-
conséquent nous ne pouvons renouveler pleinement en nous tines. Quelques esprits turbulens avaient attaqué une doc-
son image. . . trine fondamentale de la religion chrétienne; Arius et ses

Pour nous, comme pour Moïse, il est le Dieu fort qui se dhérens niaient la divinité de Jésus-Christ. L'empereur
cache ; mais pour nous, comme pour Moïse, il se cache . . Pé
dans un buisson lumineux, dont la splendeur nous dit qu'il crut bien fai-e en réclamaÉt le secours de t·oût'e PEglise
est là, et d'où sort une voix touchante. chrétienne pour vider une controverse qui menaçait si sé-

Partout ses perfectionis ¥e déploieËt et se révèlent; les vie.usement la paix. Un concile fut convoqué à Nicée, en
cieux, Punivers, racontent sa gloire; et PÉ'criture, pour qui Bithynie, lan 325 ; et si quelque chose est mis en évidencela sait lire, nous conduit encore -plus avant dans la connais- a
sance de ses profondéûrs. 'Oh ! -qui peut-le voir, :même au sein de cette assemblée- où deux partie étaient en pré-
au travers' de tant de' voiles, qui peut méditer sur sa sence, c'est l'existence de notre livré.- L'empereur l'avait
nature et sur ses bienfaits, surtout qui peut l'attirer en soi fait placer sur un trône pour rappeler que c'était Pautorité
par la force de la prière, sans en devenir plus saint et plus seule du Livre sacré qui devait décider dans cette assem-
juste, sans s'approcher d&sa:face,:tout en gémissant-de n'en blée ; et quand cette circonstance, que bien des historienspouvoir supporter l'éclat, sans vivre davantage, en un mot l t i t 

Muiis hDen dit Esçrit. Ce qui nous éloigne encore de laissent inaperçue, ne serait pas exacte, i est cer ai que
cette sourde de vie, ýc est ce corps charnel et grossier, c'est les orthodoxes' en appelèrent constamment à Pautorité et
cette enveloppe pesante, et c'est là un obstacle dont la mort au: décisions du Nouveau Testament, et que leurs adver-
seule peut nous délivrer. saires ariens, bien loin de nier l'pxistence ou la présence

Dès ici-bas nous pouvons -diminuer son empire et son de cette autorité parmi eux, essayaient aussi de lui arracherimfluence'; -nous pouvons,-à l'exemple de Saint Paul, mater
ce corps -:t le réduire -en -servitude, pour que lui-même il des- oracles qui leur fussent favorables. Ainsi le Nouveau
asservisse moins cet esprit qu'il tient enchaîné; mais Te Testament existait déjà au commencement du quatrième
même apôtre nous apprend encore que la loi de ses membres siècle: les chrétiens du monde entier le reconnaissaient, à
était un esclavage qu'il ne.pouvait rompre, et qui s'opposait cette époque, comme l'autorité suprême en matière de foi,
au parifdt affranchissement de son âme, à son entier retour Plus haut, nous entrons dans l'ère des souffrances duà la vie.

Depuis que les générations se succèdent sur la terre l'a peuple chrétien; tout ce qui se passe au dedans et au de-
-mort n'a jamais oublié aucun homme ; comme Dieu lui- hors de l'Église nous révèle l'existence du Livre. Les
même, elle ne fait -aucune acception de personnes, elle ne païens le connaissent; ils savent que les chrétiens vont y
reconnaît aucun privilège. Nous sommes tous placés de- puiser le courage qui leur fait braver la mort plutôt que de
vant une batterie invisible qui tonne sans cesse, et d'où peut renoncer à leur foi, et la persécution est dirigée contre leur
partir, à chaque instant, la foudre qui doit nous frapper. .

Mais pour que la mort nous rapprocho de Dieu, pour Livre aussi bien que contre eux. Ainsi, quand fut venu
qu'el{e nous fusse vivre pleinement, il faut que la vie pré- le jour marqué par Dioclétien et Galore pour recommencer
sente nous en ait déj4 rapprochés. une persécution qu'ils avaient résolu de porter jusqu'à l'ex-

Rtéduit à ramper devant ses propres esclaves, froissé, bri- tinction totale diu nom chrétien, le premier acte des deuxé s'ous leurs coups et privé par eux d'alihents, le roi dé- empereurs fut de faire brûler sous leurs eux les copies destrôné doit soupirer après le palais de sa gloire. Il doit sentir
son opprobre et, ait lieu de se repaître de quelques joies Saintes-Écritures qu'on trouva dans la grande église de
qu'on lui laisse dans son esclavage, il doit avoir assez de Nicomédie. Ainsi, quand, remontant encore d'un siècle,
hierté et do grandeur d'âme pour désirer d'en sortir. nous arrivons à la terrible persécution de Sévère, laquelle

Le Christianisme ne sépare pas les moyens qu'il nous in- ravagea tout l'empire, nous retrouvons encore les chrétiensýdi?ë ur'tioir ILI vie.
fai hs e les sages païens, qui ne savaient que par- possesseurs du Livre, et confessant, en face de leurs bour-

ler de-la vie . i-nous en met en possession.-" Semeur" de reaux, qu'ils y puisent leur foi et leur constance. J'en ci-
pari. terai un exemple.

La scène est clans une ville d'Afrique, de la province deHistoire -diaun Livre. Carthage ; elle se passe devant le proconsul Saturninus:
(Fin.) douze chrétiens ou chrétiennes sont amenés en sa présen-

Remontant do trois siècles encore, nous arrivons à lépo- ce: " Honorez notre prince et sacrifiez à nos dieux," dit-il
que où ?une des races le. plus illustres de la famille ger- aux femmes. Donata répond: " Nous honorons César,
manique, celle des Goths, venait de s'établir sur la rive mais nous réservons à Dieu notre culte et nos prières." Le
romaine do Danube. Déjà quelques chrétiens qui se trou- proconsul dit alors à Speratus: " Persévères-tu à être clré-
vdiont parmi leurs captifs avaient prêché le Christianisme tien i-Oui, je persévère; " répond Speratus: « que tous
avec adccès parmi eux. Ulphilas, qui descendait do quel- prêtent l'oreille: je suis chrétien. " Ce que les autres
qîu'un do ces captifs, devint leur premier évêque, et il ne nyant entendu, ils dirent aussi: Il Nous sommes chrétiens."

* crut pas pouvoir mieux faire, pour attacher ces peuples à la Le proconsul ajouta <lVous ne voulez pas considérer votre
ré,iion de Jésus, que de traduire en leur langue la Parole <nger, ni recevoir votre pardoni'" Ils répondirent: "Fai-
do Jésus. En SSO ou environ, le Nouveau Testament e txis- vous plaira; nous mourrons avec joie pour l'a-
tait lonc dans lun les dialeotes de la langue germanique. Le inour'dc Jésus-Christ." Le proconsul demanda: c Quels
fameux CodeZ argenicus, qu'on possède encore à Upsal, est sont les livres-que vous lisez et que vous regardez comme
un copie do -cotte antique traduction, et c'est -en même sacrés 1" Speintus répondit: I Les quatre Évangiles dc
temps, au milieu de bien d'autres, un monument fort lieu- notreSeigneur et Sauveur Jésus-Christ, les Èpitres de l'a-
rousement placé sur la route où nous poursuivons, de siècle pÔtre Pal, dt toute lciture qui est inspirée." Voilà cone,
eu 8iècle, les traces'de ce Livre, pour arriver enfin à son à la fia du deuxième siècle et ait commencement clu troi-

o~i~ine.sième; le Livre <lent nous *cherchons l'origine déjà connue,
-Iýbntons encore un demi-siècle, et nous,y.trouverons i Canthage; nous sommes bien-près de la source. Tout le

monument d'un autre genre. Constantin s'était déclaré' second siècle porte l'empreinte de l'existence de lÉvangilepouir le Christianisme; Mais, avec la pail upehors, étaient 'l'Église le tient pour authentique. 'Les nombreuses epolo-
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gies, que le feu des persécutions provoquait de la part. des
chrétiens, en rendent témoignage. Les. adversaires de la
nîouvelle religion le citent dans leurs écrits. C'est ainsi que
Celse, philosophe épicurien de ce siècle, employant, pour la
combattre, des armes qu'il lui emprunte, fuit de nombrei-
ses citations des Saints Livres, désigne nos quatre histo-
riens sacrés, qu'il appelle disciples de Jésus, et donne au li-
vre d'où il tire toutes ces choses le nom d'Evangile.

Dans un exposé aussi rapide que celui-ci, nous n'avons
pI, selon la méthode ordinaire, citer, de siècle en siècle, les
écrivains qui ont déposé dans leurs ouvrages des preuves
de l'existence de nos Saints Livres ; mais nous avons da
nous borner à quelque faits saillans, et que des esprits im-
partiaux et réfléchis jugeront amplement suffisants.

En suivant à la trace le passage du Nouveau Testament
au travers des événements et des siècles, nous voici cloue
arrivés à l'époque où les écrivains de ce livre doivent avoir
vécu. Placer leur existence quelque part plus bas que le
premier siècle, nois venons de le voir, cela est impossible;
quelque part plus haut, cela serait absurde, et personne n'y
songe; or, procédant ainsi par voie d'exclusion, s'ils n'ont
vécu ni avant ni après le premier siècle, il faut donc que
cette époque soit bien celle où ils ont vécu et écrit, ce qui
-résout la question de l'authenticité des livres du Nouveau
Testament.

Ainsi, revenus à notre point de départ, nous sommes fon-
dés à maintenir que ces documents que l'histoire déroule
aujourd'hui devant nous en faveur du Christianisme, elle
les a bien recueillis dans le temps et à la source même que
le chrétien assigne. La transmission de ces documents a
été fidèle, de siècle en siècle, nous avons rencontré le mê-
me livre produisant partout les mmes eflts.

Il y a plus, nous parlions, ci commençant, d'une circon-
stance heureuse dont l'histoire ne manque jamais tie se pré-
valoir pour parler avec plus d'autorité, c'est quand elle a
trouvé les documents qu'elle nous rapporte des siècles pas-
sés, non pas oubliés ou peu connus des contemporains, mais
confiés à la vigilance et à la garde publique. Or, cette cir-
constance heureuse, jamais l'histoire le l'a rencontrée plus
comlète que dans le cas de nos livres sacrés, Dès leur
publication, les écrits des apôtres devinrent une propriété
commune à tous les chrétiens et en quelque sorte publique.
Ils les lisaient dans leurs assemblées ; leurs conducteurs
spirituels les expliquaient, les commentaient; on les regar-
dait parmi eux comme une autorité suprême, comme un
véritable tribunal d'appel, où se décidait en dernier ressort
toute question de dogme ou de morale. Dans leurs attaques
publiques, les adversaires des chrétiens partaient souvent
de ces livres, dont ils admettaient l'authenticité, comme
nous l'avons vu dans le cas de Celse, comme nous aurions
pu le voir de l'empercur Julien, du railleur Lucien. Dans
les apologies qu'ils adressaient à l'empereur, at sénat, au
peuple romain, les défenseurs du Christianisme présentaient
ces livres comme ayant une authenticité généralement re-
connue ; et, chose digne de remarque, jamais il n'est venu
à la pensée d'un seul adversaire, juif, philosophe, magistrat,
de contester cette authenticité dans les premiers siècles,
c'est-A-dire dans le temps où Pon aurait put le faire avec le
plus de succès, s'il y avait en lieu.

Remarquez-le donc bien, c'est dans le premier siècle,
c'est entre les mains des chrétiens, répandus par tout l'em-
pire, que l'histoire trouve ces documents décisifs: qui ose-

rait dire que. ce ne sont pas là des documents publics 1 -'a-
joute maintenant que ce sont des documents confiés à la
vigilance et à la garde publiques.

Plus ces documents étaient iéputés précieux par ceux
qui, les premiersj en reçurent le dépôt (car nous avons vu
qu'ils.moumient plutôt que de renoncer à la doctrine qui y
est contenue), moins l'altération était possible. A mesure
que le Christianisme se répand, il devient moins possible de
toucher à ses bases. Les copies se multiplient dans la pro-
portion où la foi s'étend, et cette multiplication môme op-
pose à la fraude une barrière insurmontable. Altérer une
copie, altérer cent copies, qnand il en existe des milliers,
cela n'eût jamais pu créer une altération générale ou per-
manente. Songez, d'ailleurs, que les nombreuses traduc-
tions qui sont Siites de bonne heure, pour subvenir aux b-
soins religieux des chrétiens de toutes langues qui embras-
sent le Christianisme, mettent tue altération générale, ne
fût-ce que sur tni seul point, véritablement au-dessus du
pouvoir humain. Les Églises veillaient les unes sur.les
autres ; en sorte que, si Pune eût entrepris d'altérer les for-
denments de la foi de tous, il fût arrivé ce qui ne manquerait
pas d'arriver aujourd'hui, parmi nous, si la Charte, qui ap-
partient également à tous les Français et qui est confiée à
la vigilance et à la garde de la nation, venait à êtro altérée
dans un intérèt privé par une fraction de la nation, par un
conseil de département, par exemple.

Prenons ce terme de comparaison. Supposez que, dans
une vingtaine de siècles, il soit question, quelque part dans
le monde, en Amérique par exemple, de déterminer Pori-
gine et l'authenticité de notre Charte actuelle (1); supposez
qu'il vienne à exister, dans ce lointain avenir, une classe
d'écrivains ou de philosophes qui se prenne à la regarder
comme l'ouvrage de l'imposture, et qu'à côté de ces scepti-
ques, d'autres philosophes se présentent pour cri soutenir
l'authenticité ; les premiers diront aux seconds: " Votre
prétendue Charte française, au lieu d'uppartenir un dix-
ieuvième siècle, a été forgée sept à huit cents ans Plus
tard. Des oisilk, pour faire pièce à la postérité, l'ont filbri-
cuéc avec art;" out bien, " c'est l'oeuvre de quelques intri-

gants qui avuent intérêt à lit fuire passer Pour authentique,
on celle de quelques faussaires qui, par enthousiasme de
liberté oit de Finatisne politique, auront voulu ajouter tiue
page brillante à l'histoire de leur pays."

Les autres ne manqueront pas de leur répondre: " Où
sont vos preuves ? Nous qui soutenons l'anthenticité de
cette Charte, nous avons pour nous la témoignage de l'his-
toire; elle nous a rapporté des documents qu'elle a trouvés
chez les contemporains, non pas ignorés d'eux, mais revê-
tus d'un caractère publie ; »si vous accusez ces documents
d'altération, voyez cette Charte elle-même connue, citée,
commentée par les historiens ou par les écrivains politi-
ques de chaque siècle, remontez ainsi la chaine des temps,
et vous arriverez, comme nous,- jusqu'à ce dix-neuvième
siècle où, au dire de l'histoire, cette Charte a pris naissance.

Et s'il arrivait que, dans vingt siècles, la nation française
existât encore, régie par sa Charte de 1830, conçoit-on bien
tout ce qu'il y aurait de déraisonnable, d'absurde mme, à
en contester l'authenticité I Conçoit-on même qu'il pût U'ê-
lever à ce sujet une controverse sérieuse ? Cependant, c'est
sur une question toute semblable que les adversaires dt

(1) Cet article a été'écrit en Frqnce et avant la révolution
de 1848.
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* Chitfmme disputent encore. .L'fglise 'chrétientieexiss
te ú'jou d'hui ave sa Charte constitutiorinelle et par sa

Charte constitutionnelle; née de;la Parole du Nouveau

Testanirt, elle'ne subsiste de nos jours, et n'a pa subsister
Ânsueun siècle, qu'en vertu de cette Parole. 'Qù'est-ce

duêÉgÙse chrétienne (et-par l'Église on sait ce que nous
élitéidons) 1 L'Église, ce n'est que l'expression vivante de

!a lèdre du Livre, la traduction d'un principe en un fait

Palpable. A quelque :époque que le Livre eût manqué,
*l 'Église éût péri, pour ne renaître qu'avec le Livre. Quoi
déné! vous admettriez l'existence de l'Église dès le pre-
nier siècle, et vous n'admettriez pas l'existence du Non-

ea.ti 'Testament dés le premier siècle ; c'est-à-dire que vous
àdmettriez une société de croyans qui préexistait à l'objet,
bu,, Mi vous voulez, - la matière de sa croyance, qui croyait
ùviit qu'elle eût quelque chose d croire!

'Ièi notre argument est bien plus puissant qu'il ne l'était
tout à l'heure, relativement au terme de comparaison que
nous'avons choisi ;-car, dans vingt siècles, et même en moins
que Cela, la nation française pourrait bien exister sans sa
'Cltte'de 1830 ; cela ne prouverait assurémént pas la non-
aithditièité de eettte Charte dans vingt siècles ; mais l'ex-
istdcoe'de l'Église est tellement liée à l'existence du Nou-
veau Testament, qu'on ne pent, nous le répétons, conce-
voir, à aucune époque du passé ou de l'avenir, l'existence
de l'une séparée de celle de l'autre.

Voilà donc l'authenticité de ce Livre démontrée par
l'existence d'un peuple do croyans, et le carctère de cer-
itude historique,-quc noua demandions à un fait qui appar-
tient'au domaine du passé, savoir qu'il nous arrive par une
tanihfissiont fidôle, pleinement établi pour tous les faits
évangéliques attestés dans ce Livre, et en particulier, pour
le fait Principal, la résurrection de Jêsus-Clirist.-Semeur
de Paris.•

C O'L L A B'O IR A T I10 N .

reisees et Maximes Chrdtiennes.
Porter Io nom de chrétien sans être converti au Seigneur,

c'est -être couvert d'un manteau troué au travers duquel on
laisse voir sa chair.

Le sentier lu juste est difficile, aussi ne peut-il le gravir
'qu'après avoir pris Dieu pour sa force.

Lé-sentiment de la-présence de Dieu est in fiiiiment doux
à Plm du racheté, mais pour la chair il est un hôte lti-

.gant.
Crôir&tout ce que'Dieu dit dans sa Parole, c'est prendre

cmôniaissance des 'lois d'un royaume où les hommes n'ont
'r:in à. ebinader, mais à' obbir.

' dlui qui marche dans Pobscurité no sait où il va. i
eîi'est'de inmoê de eclui qui n'a pas pris pour flambeau la

érité dé la Bible.' Cotte manière de se diriger tient beau-
'éfd&iroie'et ne peut avoir 'une issue heureuse.

Tèu-zeiû ui n mensonge cette voix qui vous dit : Tu
as alu tmpÊd'e-n toi pour te préparer à bien mourir. Dieu
ditdans sa«vtité: '1'Tenez-vous prêts," Matth. XXIV, 44.

Celui qui eraiat la mort n'a pas la conscience d'avoir
vécû:de la .vie des justes. , Sa fin ne peut être semblable à

la leur.

"Soyo'u chrétien vivant, le mod'd étonné vous respec-
tom sans vous comprendre.

*T'expéiience a 'démontré que la guerre est nécessaire,
mais non chrétienne. Les chrétiens ne :se bal tent pas, ils
s'aiment,

La cène du Seigneur est le repas sacré des' enfants de
Dieu. Toi, si tu n'es pas~membre de la famille, crains, car
ta n'es pas convié à ce festin d'amour.

Quandj'ai heurté à toutes les universités, parcouru les aca-
démies, consulté tous les auteurs, je reviens à la Bible qui
peut seule m'expliquer les cieux et la terre,

Celui-là a la meilleure part, qui a reçu, non pas de savoir
beaucoup, mais d'aimer sans bornes.

Quand on vit habituellement avec les ouvriers d'iniquité
on fiait par devenir, si non leur disciple, du moins leur ini-
tateur. David s'accompagnait de ceux qui craignent 'É-
ternel et qui gardent ses commandementsPsaumhe CXIX, 63.

Les sept mille hommes qui ont refusé de fléchir le genou
devant. B3ahal, au temps d'Élie, me prouvent qu'il y a et
des protestants avant les catholiques romains.

Un ministre de l'Évangile n'a pas reçu mission d'intro-
duire les âmes dans le ciel, mais seulement de les amener
à Jésus-Christ, qui en est la porte. Celui qui entre par
lui sera sauvé, -Jean X.

La Bible, dans les mots pris~isolément, est un arsenal où
toutes les erreurs ont trouvé des armes. Dans son ensemble
elle est la vérité de Dieu, une et indivisible.

La foi aux seuls mérites de Christ poir obtenir le salut
fuit <les chrétiens humbles, paisibles et hommes de prières.
La foi au salut par les oeuvres méritoires fait des hommes
violents et fanatiques, sans lumière et saus sagesse.

La construction de l'Arche aux jours de Noê était la
seule circonstance qui nunonçat au mondo que sa destruc-
tion était proche. Aujourd'hui, ceux quti se réfugient vers
Jésus pour être sauvés, donnent aux hommes un signe non
moins frappant des jigements prochains de la justice ce
Dieu. Heureux celui qui veille.

On est agréable à Dieu d'après la foi du cœur, et non d'a-
près la foi de tète. L'Éternel, est-il dit, n égard au cour.,
1. Sam. XVI, 7.

Ce que le chrétien a de commun avec les autres hom -
mes, c'est le corps. Pour tout le reste il ne leur ressemble
pas. L. B.

'Un Chapitre sur les Reliques.
Les reliques, selon l'acception de la Chancellerie de Rone,.

sont des objets réels ou imaginaires, que Pon présente à la
vénération de pauvres ignorants pour entretenir leur foi on
pour mieux dire leur superstition, et dont l'effet est de les te-
nir sous la dépendance des prêtres et vider leur bourse.

Si nous en croyons l'histoire ecclésiastique, c'est vers le
quatrième siècle que l'on commence à adorer ou honorer les.
reliques et à en faire le trafic, en tout point si étrange. Et
dès ce temps, on eut recours à toute espèce de moyens pour
les multiplier. On faisait passer fdussement des tombeaux
pour ceux de quelques hommes pieux ; et même des voleurs
fiirent tranisformés en martyrs (Suilpice Sévère, Vie de St.
Martin, ch. S.); quelques-uns enterraient des os dans des
endroits solitaires, ils affirmaient ensuite qu'ils avaient été
divinement avertis en songe que là reposait le corps de
quelque ami de Dieu (Augustin, Sermon '318.). Plusieurs,
particulièrementparmi les moines, voyageaient dans diver-
sescontrées,et vendaient, avec l'impudence la plus effrontée,



LE SEMEUR CANAIEI. 125

leurs reliques forgées, (Augustin, sur l'ouvre des Moines, avaient appartenu à des saints de grandrenom.; et ceux
ch. 2s. sect. 36 ; Jérôme, Épître à Rustique.) Une grande, qui les possédaient ne voulaient s'en défaire à aucun prix,
quantité de poudre et de terre, apportée de la Palestine et les aumônes des pieux adorateurs de ces objets sacrés étàant
d'autres lieux remarquables par leur sainteté, était distri- trop considérables. Afin de prévenir les vols et les massa-
buée comme le remède le plus puissant contre le malin es- ares qu'occasionnait parmi les dévoti le désir ardent de
prit, et était vendue à des prix énormes. (Augustin, Cité de p e rmine crurent
Dieu, Liv. 22. eh. 7. sect. 6.) ne pouvoir mieux faire que de reeouiir à une petite super-

Dans le neuvième siècle, la recherche des os, des habits eherie, bien permise puisqu'ils avaient un but excellent:
des saints, des objets qui leur avaient appartenus, de.la ter-: ce fut de doubler et de quadrupler des corps entiers ou des
re même qu'ils avaient touchée, fut poussée A l'excès, à parties de corp de ces saints, ou d objets qui avaient
cause de lefficacité qu'on leur attribuait. Dans le but de passé par leurs mains.
s'en procurer, plusieurs entreprenaient des voyages fati-' Ainsi on possède un corps de St. André à Constantiiopp,

gants et périlleux ; tandis que d'autres, pour satisfaire aus, un à Amalfi, un à Toulouse, un n Russie, un au couvent
demandes, en imposaient à-la multitude par les inventions' des Apôtres en Arménie, et une tête à Rome.
les plus impies, et s'accLunulaient des richesses par leur in- On voit un corps de St. Sacques à Compostelle, un à Vé-
fime trafic. Les prêtres ordonnaient des jeûnes et des priè- roue, un à Toulouse, un à Pistoie, un à Rone, une tête à
res, afin d'obtenir de Dieu des directions certaines pour Vénise, et une autre dans l'abbaye de St. Warth d
trouver les corps des saints; et jamais ils ne manquaient On compte huit corps de St. Lei Évangéliste; dix-huit
de réussir. Chaque découverte de cette espèce était n- ' de St. Paul ; trente, de St. Pancrace.
compagnée de démonstrations excessives de joie, et xai-p Il y a un corps de St. Pierre à Rome, un à Constanto-
talent ces dévots chercieurs de trésors d'une nouvelle sorte pIe, sans tête. On vénérait les reliques considérables du
à enrichir l'Ég-lise de plus en plus. Plusieurs> dans ce but,, corps de ce saint. dans l'abbaye de 'St. Chuifle en France-
allèrent visiter l'Orient, et les lieux\ que Jésus et ses disci- Comté, dans le couvent de Ciugny et à Ailes; un doigt n
pIes avaient honorés de leur présence, af que, par les os monastère <les trois Églises, n Armdnier; un pouce à Tou-
et les autres reliques de ces premiers hèrults de l'Évangile Ionp; trois dents dMarseilles ; une achoire toute entière,
ils pussent relever les esprits abattus, calmer les conscien- avec la barbe, à Poitiers.
ces agitées, conserver les États chancelants, et protéger les Quoique l'historien Eusèbe affirme que la corps de St.
hommes contre touts sertes de calamités. Ces pieux pèle- Jean-Baptiste a été réduit en cendres par les panans, l'p-
ns ne revenaient jamais les mains vides ; car la finesse età glise romaine n'en possède pas moins, 'abord trois tètes,
fourberie des Grecs trouvèrent une -riche proic dans la folle dont l'une, qui est toute entière, se voit.àRome ; la don-
crédulité des chasseurs de reliques, et ils firent beaucoup xiéne est à San-Salvador. La troisième est partagée, un Vi-
do profits avec cette nouvelle dévotion. On payait des verses portions, et quelquefois même à double et à triple
sommes considérables pour des jambes, des biras, des crâ- entre la ville dlAmniens, qui cii a la face, où.se voit un coup
ncs, tics achoires plusieurs desquelles avaient appartenu à de couteau dont érodias la frappa; celle de St. Jean
des païens, quelques-unes mêmes à des êtres qui n'étaient d'Angely, qui possède cette même portion; Malte, qui an
pas humains, et pour d'autres objets que l'on supposait avoir conserve le crâne ; Nemours, qui an a locciput; St. Jean
cté dans la possession des premiers chrétiens; et c'est in-' de Maurienne, qui den a le cerveau; Saint-Flour, qui n a
si que l'Église Romaine fit l'acquisition des célèbres ru- une oreille; Nevers, Noy n et Lueques qui en ont, chacun,
ques de St. Mare, de St. Sacques, d St. nrthlemi, de la daehoire et les cheveux. A Sens, àBaençon, àTon-
St. Cyprien, de St. Pantaléon et d'autres, que l'on montre Couse, à ourges, à Florene et à Macon, se voit au'inex de
encore aujourd'hui avec tant d'ostentation. Mais il y an t la main droite, dont il montra Jésus, lorsqu'il dit: Voilà
beaucoup qui, incapables de se procurer ces trésors spiriti- l'Agneau de Dieu.
ls par des voyages ou des prières, eurent recours à la vie- A Ravennes, à Fise, à Clugny, àAngers et San-Stlva-

lance et au vol; car, dans une telle cause, tout moyen e , se voient toutes les mesures de pierre où l'eau du èst-
était considéré comme pieux et agi able à Dieu, pour tin de Can fut changée a vin, et qui sont de toutes sortes
qu'il f dt accompagné de succès. de grandeurs et de formes.

La dévotion aux reliques alla toujours en augmentant, Deux estr Églvadorvntisen et aren le

de sorte que, dans le douzième siècle, le peuple plaçait ie- plat d'aornt sur lequel fqut posé magneau doladernière Pti-
dubitablement plus de confiance an elles, quoiqu'elles fus- que que célébra le Seigneur. On a deux Lois aussi le linge
sent pour la plupart supposées ou aul moins incertaines, que cdont H rodas da fappe ; cel ui dJAn

despaïnsquequs-ues me à esetrs qi nétaen d'Angey qéui ossèdae piette eme aprs tio ;Maleui enix

das les mérites de Jésus-Christ; et on leur supposait ue la-Chapelle se voit évidemment la marque du pied de Ju-
plus grande efficacité qu'à la médiation du Sauveur. -Elles das. On a tout nui moins quinze fois, ci clous qui attaché-
étaient aussi devenues un noye d'enrichir les monastères. nantIe Sauveur à la croix; quoique, nous dit l'Église de

Les abbés et les moines, qui n'avaient pas le pouvoir Rome, ces clous eussent été premièrement eployé par a
d'accorder des- indulgences, portaient da les contrées, en pieuse et sainte Hélne, à former le mors de son cheval, et
processions solennelles, les squelettes et d'autres restes des à orner le casque de Constanitin. On Possède cinq ou Tsix
saints, et permettaient à la multitude de les voir, de les fois le fer de la lance dont le soldat romain perça le côté
toucher, de pes baiser, moyennant certaines sommes. Ils du Seigneur; et quant a épines dont fut couronné son
gagnèrent souvent, avec ces curiosités, autant que les êvé, front, elles existent an tallé abondancer qu'on pourrait an
ques avec leurs indulgences, clore une pièce de terre de moyenne grandeur. t A Carcas-

Dans le nombre presque immense de reliques ainsi offer- sonne et à Tours, on voit le glaive et le bouclier de lr-
tes à la vénération argentifère des mes simples, il y an change Michel.
vait qui étaient plus en vogue que d'autres, vu qu'elles (La fin au fruhain s-rWO.)
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AppCl . la Conscience. chés, qu'il a souffert la mort, afin que vos transgressions vous
-. ý- -1 .. 1soient pardonnées par son nom. L. B.

AMI LECTEUR -Je ne sais si vous êtes sauvé ou non,
peut-être ne le savez-vous pas vous-même. Eh bien, écou-
tez: Dieu a pourvu à un moyen de salut pour vous ; si vous LE SEMEUR CANADIEN.
l'acceptez, vous êtes sauvé. Le jour où votre corps sera
rendu à la poudre, votre âme s'en ira vers Dieu pour jouir NAPIERVILLE, 14 AOUT ISJI.
du bonheur réservé aux élus à perpétuité.

Dieu vous a aimé beaucoup, c'est pour cela qu'il a en-
voyé son bien-aimé Fils, Jésus, dans le monde et qu'il a o5Cintjjeudis s'étant trouvés renfermés dans le mois de
permis quil fût crucifié. C'est, dis-je, afin que vous vous juillet, il en est résulté un intervalle de trois semaines en-

appropriez le bienfait immense de sa mort expiatoire.- ire la publication de notre numéro d'aujourd'hui et lc précé-
Etant de votre nature pécheur et péchant vous avez encou- dent. C'est un peu à cause de cela que nous donnons encore
ru ou mérité la peine due au péché ; cette peine ou châti- quatre pages supplémentaires,, lesquelles, nous l'espérons,
ment est l'éternelle condamnation. C'est le sort irrévoca- nos lecteurs recevront avec plaisir.
ble qui vous attcnd pour le jour dut Jugement, si vous avez
refusé, rejeté le moyen de salut que Dieu, dans son amour,
a bien voulu préparer pour vous.nomL

La Ste. Écriture, qui est notre seul guide dans ces ma-L'rio D mncae
tières là, nous dit dans l'Évangile de St. Jean, chap. III,, Mattb. VI, 9-13.
vCi. 16. que jd Dieu an tant vimé le monde q' a donné son
Fri ils unique, afin que quiconqc croit en lui, nepéissentpo. jit, L'ennemi de nos âmes s'y prend de plusieurs manières
mais qu'il ait lavie éternelle." Vous êtes le quiconqe ,' pour nous éloigner de Dieu. Tantôt il nous empêche d'c-
celui que Dieu a tant aimé, c'est pour vous qu'il a donné co plir nos devoirs, tantôt il se contente d mêler aux mo-

quatre pages spplmentares, acesquelrles os espéorons,

son F ils unique, afin que vous croyiez en li et ne périssiez u s rent acpliri
pas. Périr, être dmyné, condamné c'est une seun et né, ou celui de l'indifférence. Cela a lieu, par exemple, pour
nie chose, c'at lu con uvamnation emnelle. la prière: il cherche d'abord à nous la faire négliger, mais

Ne dites pas pour vous soustraire sctte question, que c'est s'il n'y réussit pas, il tâche de m-ns faire apporter dans cet
e d et d n le en Mexercice religieux des dispositions qui Vn corrompent le

ch.s 16.fique et.Dieu a antaim e on e qu'ilt vou donnésn

contentez d'aller e V'oise et (le pratiquer votre religion..., principe, et qui en font une insulte à Dieu, plutôt qu'une

Si vous ne croyez pas comme il làuît crore ,ivu 1d action de grâces out un hymne d'adoration et (le louange.
pas accepté le don di salut que Dieu vous offre clans la temps de notre Seigneur, lat prière était devenue mo.-

ort di uidempteur, à quoi vous servet l'é lise et de sdé- spectacle que les hypocrites se plaisaient àdonner, e priant
votionp s A rien. Car, ou vous êtes ceroyant, se e debout dans les Synag oges et aux coins des rues. Et d
êtes sauvé. Vous avez répondu à l'appel de Dieu, vous êtes prIs on faisait consister l'efficace de la prière dans la répé-
soui enfant, un élu; vos dévotions sont vraies i elles sont tition des mêmes paroles, s'imaginant d'tre exaucé par-
un act dle foi, un Plise t d présenté à Dieu pur Jésus- lit q beaucoup.
Christ, un sacrifice qu'il accepte comme une ofivude d'une Notre Sauveur condamne ces deux vtes fausses le la
-odeur agréable. On)i vouts êtes incrédule, nion sauvé, vot rrière et nous exhorte à fuair, d'uin côté, la folle ostentation
avez rejeté l'nppel de Dieu, vous n'êtes ni sou aiint ni s des pharisicus et, de S'utre, la vaine répétition des païens.

mortdu ódemteu, à uoivou serentPóglse t dso d Mapectliqu des-hypocran esti pisent àln on bnet erat

élu alors vos dévotions sont u mensong, unt, outrage fait vu d as les Syngoues et ons des rbe t de
à Dieu, eites retombent sr vo s on conflsion, car Dieu ayant fermé lai porte, prie ton dère qui te voit.dans ce lieu
liait le culte hypocrite. 'secret; et ton lère qui te voit.dnns ce lieu secret te récom-

Votre court passage sur la terre est tout juste le tempmsquo penisera publiquement. Or, quand vous priez n'uisez point
Dieu vous accorde pour conquérir le salut de votre le le vaines redites, comme mbmt les païens, car ils s'iexaginent

d'être exaucés en priant beaucoup. Ne leur ressemblezAvec le temps Dieu vous accorde le moyenr ce moyen, (onc point, car votre Père sait de quoi vous avez besoin
comprenons le bien, c'est Jésus. Il est, dit l'Écriture, le seul s hariqicus e, deParlie r t p

lujlor vosdóvtion sot unmenonge unoutrge avant Mais ous di-le luindLtuapriesete asto.aint;e

no qui soit donné auex; emlls, Jrae n lequel ilv pousnt ctreo Mais il an se borte pas à signaler à ses disciples les abus
ha cltes hpcri. secret;edont la prière est Susceptible; sachant combien l'exemple

1-otez-vous, votre vie terrestre est fort limitée, peenisa précepteet pr, quire il prez n'usuz po-
aujourd'hui petit-tre, vous serez appelé à comparuître Lme- dèle, qui renferme dans une brièveté admirable touis les
ve le tibuna i Dieu vi t acor oer on ;cme myen éléments de la prière. C'est ce que nous appelons l'Orai-

ce juste Juge. Alors, que ferzvous? quelle justice, quels sLon ointcarl out os n langage plus populaire le sNotrc
métrites, queolles oeuvres présenterez-vous? É tant Imêclueur etiPèe

C'est une prière que cacn de nous connaît, qui nous a
seul titre pour fléchir la justice divine. Vouls serzjuiste- été ensciée dès notre .ls tendre enfance et que nous
nient condamné. Ne vous livrez pas u sommeil, ce soir avons sans doute répétée plusieurs fois depuis; peuit-êtreavant de vous être assuré que ous avez pour vous le Méaia- lit répétons-neps encore. Dans ce cas il est à craindre que
tour di la nouvelle alliance, que so sang lui a été rpandî'nous ne le ussions que par habitude, que par formalisme,
on rémission des péehés est votre souveraine absolution. Non, net sns y mettre le recueillement et l'esprit, qui seuls Pe-
ne viehs endormez ps sas avoir heacé votre âme outre ses vent nous rendre agréables à Dieu. Il nous est, hélas, si
mains et compris dt seur que C'est pour vous, pour os pé- 'facile de tomber dcans ce piège
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Il nous importe certainement de savoir où nous en sommes nie le quitte qu'après l'avoir mis eî possession des bienheu-
à cet égard et heureusement cela peut se faire sans trop de reuses et glorieuses réalités de la vie éternelle
difficultés.

Si nous prenons au sérieux cette prière, nous devons être Vivre selon la Chair.
revêtus, jusqu'à un certain point au moins, des sentiments Si vous vivez selon la chair,

qui y correspondent, et agir d'une manière conforme à ces vous mourrez. Rom. VII, 13.

sentiments. 'Ainsi les premiers mots sont le langage d'un Quiconque est familiarisé avec le langage des Ècritures

enfant vis-à-vis de son père: \Kro;re Père qui es aux cienz. doit savoir que le mot chair désigne Pétat naturel de

Est-ce là un sentiment habituel chez nous ? Ou plutôt est-ce il'homiie depuis la chûte. L'homme est composé d'un corps
que]Dieu ne nous apparait pas encore comme un juge offensé et d'une âme ou de chair et d'esprit. Le principe spirituel

dont nous redoutons la juste colère ? D était destiné à dominer sur la partie charnelle, mais par le

Plus loin nous demandons que le nom de Dicu soit sancti- péché il y a ci uun renversement complet, et dès lors c'est la

fié; eh bien, est-ce que dans notre conduite de tous lesjours partie charnelle qui s'est saisi de l'empire et de la domina-

nous le tenons pour saint ? Ou plutôt n'arrive-t-il pas qu'a- tion. Ce qui était destiné à obéir a commandé, ce qui de-

près avoir fait cette demande au Seigneur, au lieu de le saie- vait se soumettre a régné. La chair a pris la place de Pes-

tifier, nous le souillons et le déshonorons ce saint nom? prit, elle s'est assise sur son trône laissé désert par le péché.

Nous supplions Dieu de nous pardonner nos offenses, coin- C'est donc avec justesseque la nature de l'homme irrégé-

me nous pardonnons à ceux qui nous ont ofTensés. Prenons neré u pris le nom de chair ; pulle autre ne pouvait mieux

garde à ce que nous demandons, car il pourrait bien arriver lui convenir.
que ce fût notre propre condamnation. C'est certainement Ainsi donc, vivre selon la chair, c'est vivre el suivant

le cas si nous gardons de la rancune contre notre prochain et les Milinations dl sa nature irrêgênérée, en se laissant cm-
si nous sommes tant soit peu animés des sentiments porter par le courant de ses désirs et de ses passions. " Les

dire: je ne lui pardonnerai jamais. q euvres de la chnir, nons dit St. Paul, sont évidentes,
Ainsi done, si nous répétons la prière du Seigneur sans lesquels sont ladultère, la fornication, la souillure, Pimpu-

avoir la conscience que Dieu est notre père,sans chercher à dicité, l'idolâtrie, l'empoisonnement, les inimitiés, les que-

sanctifier ou à honorer sou saint nom, et sans pardonner les relies, les jalousies, les colères, les disputes, les divisions, les

offenses dont on a pu se rendre coupable à notre égard, bien sectes, les envies, les meurtres, les ivrogneries, les gom-

Lin de prier, nous insultons l'Éternel, et nous attirons sur rmandises et les choses semblables à celles-là." Quelle liste

nos tètes sa colère pour le jour de la colère et de la manifes- de pêchés ! quel catalogue d'mqitês! Et remarquons
tation de son juste jugement. .,ici qu'il n'est pas nécessaire d'avoir commis tous les péchés

dont nous venons de faire l'énumération, pour qu'on soit
considéré comme vivant selon la chair. Non sans doute,

L'Espléraice du Charétien. chez les uns l'éducation et le sentiment de l'honneur tien-
L'Espérance du Chrétien n'est pas une espérance vague ]ent jusqu'à un certain point la chair Ci échec et sont des

et sans fondement, comme cel!e dies mondains. C'est une préservatifs contre les plus grossiers et les Plus énormes (le
espérance vivante et qui repose sur une base inébranlable. ces pêchés. Mais toujours est-il que généralement la Chair
Sou objet n'est pas un bien incertain ou trompeur ; c'est doine et fait son Suvre funeste. Et c'est plus qu'il n'en
un héritage sûr, conservé dans les cieux pour lui. faut, car la vie (ie la chair consiste essentiellement <mus lit

Et par cela mme qu'elle est vivante, cette espérance disposition au mal, dans l'empire de la Chair sur lesprit,
est propre à agir sur ses sentiments, et à mettre la paix et dans la prédominance de la partie inférieure sur la partie
la joie dans sout cour. Le chrétien est-il acPbéd sous le supérieure de notre nature.
poids de ses misères spirituelles? L'espérance est làâ pour
ouvrir -â ses yen la perspective d'une sainteté parfaite, jrinpa torata.
lorsqu'il sera semblable à Dieu, autant que sa nature le OLYrPA cOAT. , dont plusieurs det nos lecteurs recon-
Comporte, parce qu'il le verra tel qu'il est. Est-il dats trent probablement le nom pour l qremière fois aujourd'huii,

doin et-idsn e femnesestcs plus qu'aorinene

liction, dans l'épreuvei? L'espérance vient adoucir ses est sans contredit user Pest
souffrances cii lui faisant entrevoir le jour où la douleur ne des plus intéressantes dt seizième siècle. Sa vie, quoique
sera plus mnême nommée, où le Sei gneur lui-nième essuiera Courte ncle laissa pas que de faire briller cie rares talents et
toutes larmes ons yeux de ses enfants. Et à l'heure de la de solides vertus, comme o1 pourra le voir par l'eslu!ssc que
mort, dans ce mome t si sérieux et si solennel, l'espérance nous allons ci tracer, en nous servant d livre que vient d
mettra dans sa bouche ces paroles de Davi: quand pulier à Paris M. Jules Bonnet.
je marcherais par la vallée de l'ombre qe la mort, je. e Olympia Morata naquit à Ferrare, c 1526, dans cette
c p raindrais aucun mal, car Dieu est avec moi." Il pourra ville qui se distinguait à la fois par le culte de la science et
aussi s'écrier avec St. Paul: J'ai combattu le bon coin- e la poésie et par la1 ilté de Pensée. Son père était 'a des
bat de la foi, j'ai achevé la courser j'ai gardé la foi. Au res- professeurs les purs disingués de la célèbre Université dont
te la couronne de justice m'est réservée ; et le Seigneur s'honorait cette ville, et il lâcha de lui inspirer de bonne
juste juge, nie la rendra n cette journée là, et non seule- heure le goût des lettres. Il prit soinnfu
ment à moi, mais aussi à tots ceux qui auront ainé son cation d'Olympia se chargea de cultiverls talents précieu
apparition. " Alors que toute autre espérance périt et fait qu'elle manifestait ; ses progrès furent tellement rapides,
place à une affreuse déception, celle qui a soutent le cré- Oqu'en peul de mois elle suit parler le latin et le grec, avec
tien at milieu de toutes ses clTiffiltêo et dc ses aspreuvesqsii pun égale facilité.
lui a fait jeter cette ancre sûre et ferme sur les rivages dcl- Elle ne tarda pas à devenir clè rc et à peine avait-elle
ternité, cette espérance est vivaac même dans lu mort et elle atteint sa douzième année " que l'éclat de uon avoir la
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5it~ d( s6 bit,kI'eVéepar la candeur dé lenfance,
attiraient autoir "d'eul un cercle deaiditeurs bieiiv.eillantâ
et charmés." " La faveur dis Muses, lui écrivait un de
ses admirateurs, fut otir toi n' héritùge domestique; tu
suças l'gunour de la poésie avec le lait qui te nourrit, et, par
unm yère divin tu puisas à la même source la vie de l'es-
prit et celle. du corps."

Olympia Morata, tout en se livrant avec enthousiasme à
la culture des lettres, ne iméprisait pas les soins du modeste
intérieur dans 'lquel elle avait reçu l'e jour.* Mais, où ne
peut se le dissimuler, c'tiait poiir elle une tâche ingrate, à
laquelle elle' aurait bien aimé à se 'soustraire ; elle aurait
voulu se consacrer sans réserve à l'étude, se faiiliarisér'de
plus eh plus avec les poét'es, dont elle commençait à bégayer
les accents et s'abreuver 'à lon's tr'ai&s à ces sou-ces de l'an-
tiquité classique. Ses voux 'sc iê'alisði.ent bientôt. Lais-
sons parler M. Bonnet là-des'sus.

"L'éducation d'Anne d'Este, dit-il, fille aniée de la dii-
chesse de Ferrare, était alors le sujet des plus activés solli-
ciidcs de sanmère. Jalolise de développer, par de savan-
tes leçons,l'esprit distingué de sa fille, Reriée avaitr-clamé
le conco'rs deà'matLids lôâ plus habiles. Ils s'étaient rén-
dus avec empressement à cet 'appel. Ane, initiée par
leitsr soins au secret des langues grecque et latine, comme
aux délicatesses de la langue Italienne, répondait digne-
ment aux espérances qu'elle avait fait naître. A l'âge où
les enfants connaissent à peine l'idiome matérnel, elle réci-
tait des fragments choisis de Demosthène et de Cicéron;
elie iraduisait lés fables d'Esope. Il ne manquait à ses
études brillantes, mais solitaires, qu'une compagne destinée
à les partager, en accélérant les progrès de la princesse, par
une émulation voilée d'amitié. Renée avait souvent en-
tendu parler de la fille do Morato; peut-être lavait-elle vue:
ce fut sur elli qu'elle jeta les yeux, pour en fIdï la compa-
gne et l'amie de sa fille."

Ce choix si flatteur parut Moins une distinction à
Olympia, qu'une délivrance. Elle soupirait, sans oser peut-
être se l'avouer ellemême, après les loisirs d'une vie privi-
légiée, dont toutes les hures seraient vouées au culte des
lettres; et, par un concours de circonstances inattendues,
la barrière qui semblait la séparer à jamais de la réalisation
le ce rêve, venait do s'abaisser. Elle pourrait désormais

se livrer à ses méditations favorites, acquérir chaque jour
des c6nnaissances nouvélles, obéir en 'même temps à ses in-
cliations 'et 'à'se devoirs." Cependant en se rendant à'la
cour, Olympia:ni so séparait pas de son père, qui le premier
avait travaillé au développement de cette belle intelligence.
Il conserva le privilége de l'instruire dans le palais du due,
où ses talents lui avaient attiré une distinction si flatteuse.

Olympia, plus âgée de cinq ans que la fille de Renée,
prenait l'initiative dans cette éducation en commun et on
aidant à sa compagne, nous pouvons môme dire son élève,
ello faisait le rapides progrès dans ses études de prédilec.
tion.

"La fille de Fulvio Morato touchait à sa seizième année,
et ses talents allaient em prunter un plus vif éclat à cet âge
d'enthousiasme et de rêverie. L'étude des anciens, l'ad-
miration de leur génie, lo culte presque religieux de
leurs beautés, avaient été l'aliment de son enfance élevée

'dts-'lPbscurité de la maison paternelle, de son adolescence
écoulée à la cour. Ses premiers essais poétiques furent
l'inspiration de sa jeunesse. Un seul fragment de cette épo-
4tio-de-es vie a été conservé jusqu'à nous. C'est un hymne

grec, qui èmnble détaché de la courànne brillante de l'An-
tlïolò'gie. On y ietrouvé la tracé des sentiments qui avaient
agité la destinée précoce d'Olympia, de cette lutte entre
Pidéal et la réalité dont elle avait un instant connu les dou-
leurs. Mais son choix est désormais accompli, et le chant
de sa délivrance n'est qu'une profession de poésie dans la
langue de Pindare et de Sapho."

Mais des jàuissaiùces toutes intellectuelles ne pouvaient
désaltérer son âme, 'avide de paix et de bonheur. Elle fai-
sait l'expérience des vanités de tout ce qui est terrestre et
sentait le besoin de rattachër son existence fugitive à un
monde permauent e.t éternel, où la félicité fût à la fois ré-
elle et pure. Elle n'ignoiait pas complètement le cheinin
du salut ; dans In société de son père elle en avait appris
quelque chose, car celui-ci, quelques années av'ant sa
mort, professa les doctrines de l'Évangile. Mais son
cœur n'était pas encore- gagné à la vérité.

" Elle se détabhait chaque jour davantage 'de PEglise,
dans le sein de laquelle elle était née, sans entrevoir en-
core, au-delà de ses doutes, les dogmes nouvéaux spr les-
quels devait se réédifier sa foi. Cette crise dura plusieurs
années." " Elle étudiait 'les livres des philosophes, dont
les systèmes ne pouvaient éclairer les obscurités de son
esprit. Elle lisait parfois la parole sainte; mais elle fer-
mait bientôt ce 'livre, dont les doctrines inaccessibles aux
seules forces de la raison semblent dérober leurs secrets
aux sages, pour les révéler à la simplicité de l'enfant. Le
séjour d'une cour brillante, qui de bonne heure avait fa-
vorisé le développement de ses facultés, devait devenir un
piége pour elle, à mesure que les besoins sérieux de son
âme réclamaient plus impérieusement une satisfaction.
La multiplicité des objets dont elle était occupée, la sé-
duction des louanges, l'entraînement des fetes et des plaisirs
détournaient sa pensée des graves problèmes de la reli-
gion, pour l'y laisser retomber ensuite avec les tristesses du
découragement ou les anxiétés du doute."

Mais le Seigneur avait des desseins ce miséricorde à
son égard et devait pour gagner son coeur lui donner de
sévères leçons à l'école du malheur.

La mort de son père en 154S et bientôt sa disgrâce
à la cour,à la suite de propos calomnieux répandus avec
art sur son compte, la jetèrent dans la plus amère afflic-
tion. Elle a décrit elle-même son humiliation et sa dou-
leur profonde: " Après la mort, ou plutôt après le départ
de mon père, je restai seule, trahie, abandonnée de ceux
qui devaient me servir de soutien, exposée aux plus in-
justes traitements. Mes sours partagèrent mon sort, et
ne recueillirent qu'ingratitude, en retour de tant de dé-
vouement et de bons services durant tant d'années. Vous
ne pourriez vous imaginer quelle fut alors mon désespoir !
Personne, d'entre ceux que nous appelions autrefois nos
amis, n'osait nous témoigner de l'intérêt; et nous étions
plongés dans un abîme si profond, qu'il paraissait impos-
sible que nous en fussions jamais retirés."

C'est de ces"lieux profonds" qu'elle invoqua l'Eternel,
dont elle éprouva bientôt les douces consolations et la grâce
qui fait triompher de tout. Elle s'abandonna à lui, et
trouva dans le Sauveur, que son amour infini a donné à
notre pauvre humanité, la paix qui surpasse toute intel-
ligence. Dès lorscommence pour elleune nouvellevie on
pour mieux dire la vraie vie. Nous y consacrerons un se,
cond article.
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R sTo EAV HE~ qi E litaires à leurs checfs. Lei -eune, David, àein't i'aImiratetir
1Passionné de Bonaparte, et l'enem fognu d risISTO.KR AUTguENTesQUE.S

LE sans se rendre compte -de la déviation deses principes; i

CAPITAINE DAVID. salua avec enthousiasme sol général devenu d'abord pre-
mier consul, puis empereur.

Peu de temps après le retour des Bourbons en France, Cependant, peu à peu, son ardeur se calma. Quinze an-
raiconite un ministre de P'Évangile, j'obtins une place de lucone nmiisr d l~vnil, 'btnsim lae cnées de campagnes presque continuelles, avaient dompté
Pasteur dans le département de l'Ardûehe. J'arrivai dans soi activité, il était couvert de blessures; il sentit le besoin
nia cure avec la volonté bien arrêtée de faire le bien, et de cit repos. D'ailleurs il avait éprouvé quelques mécomptes.
prêcher la parole de Dieu dans toute sa pureté. De loin Il s'aperçut quon commençait à laisser de côté les vétérans
ina tâche semblait facile: mes paroissiens presque tous de la révolution, ceux, répétait-il sans cesse, qui avaient
agriculteurs étaient des gens simples, pauvres, éloignés des sauvé la patrie, pour des hommes d'uuautre espècei
villes; il s'agissait seulement de réveiller leur zèle et de voyait des officiers plus jeunes que lui, mais plus brillants
parler à leur conscience ; mais une opposition à laquelle le dépasser, taudis qu'on le lissait vieillir dans le grade de
j'étais loin de m'attendre, contraria longtemps mes efforts. capitaine, qu'il avait d'abord promptement atteint, niais où
L'adversaire que je rencontrai se nommait le capitaine oi l'oubliait. Dais un moment de dépit il donna sa dé-
David ; il faut le faire connaître. mission, on le prit au mot et il revint dans sou villago, mur-

Fils du paysan le plus aisé de l'endroit, la révolution l'a-murant contre l'ingratitude et la faveur. Là il se mari, il
vait surpris à l'âge des passions et de l'effervescence; doué oublia ses mécomptes, et parut absorbé par le soin de sa
d'un peu plus d'instruction que les autres habitants du vil- propriété et le bonheur de sa famille.
lage, d'un caractère loyal mais violent, il embrassa avec Les revers de la France et de Napoléon le réveillèrent
eîthonsiasme des principes qui séduisirent de plus habiles tout-à-coup, et firent bouillir son sang, comme aux jours de
queti lui. Les persécutions que sa famille avnit autrefois sa jeunesse. Il avait perdu sa femme ; un fils qu'elle lui
éprouvées dans l'exercice de son culte, les abus de pouvoir avait laissé était trop jeune pour 'occuuer beaucoup, soi
de nos rois, les manières hautaines de lasnoblesse avaient domaine trop eu étendu pour absorber so: temps; il coin-
allumé dans soni cSur de la haine contre le gime 1 cette slençait à se fatiguer de son genre de vie sédentaire, so-
époque. Le jeune David travaillait alors -à Grenoble, où chlef était mlalheuonrellx, il luit de côté tous ses anciens griefi4,
soni pére l'avait envoyé dans l'espérance d'eul faire lmii no et rentra. avec joie dans les ranîgs de l'arnée.
aire. Les discours prononcés dlats les réunions populaires, Le capitaine prit prt aux campagnes d 1813 et de 1814

les excitations de la presse portèrenit sou, exaltation an, coin- forcé au reos par l'arrivée des onurbos, il aldla ou-cevat
hile; bientôt il renonça à la vocation sédentLaire à laquelle': dje NI\apoléon, de retour de l'Ile-dI'Elbe, et le suivit jusqu'à
n S'eflbrçasit de le pliar, et il revint élats son village, qu'ile Watbrloo.

erchaq à agiter et à séduire; puis trouvant le thiéâtretrop Alors M. David revint plns irrité que jamais contre les
Came et trop petit, il se joignit à. un des bataillons de fédé- rois, les nobles et les prètres; les fveurs accordées aux
rés que les départements envoyaient à Paris ; il y fut e-'. homdmes dle cotir, la défiance que l'on sntrait à la vieille
cueilli par les caresses des Jacobins à l'afft <e tois ceux !armiée remplissaient sou ceur d'uertum. On avait re-
qu'ils pouvaient enrôler. fusé de reconnaître ni gra e qu'il avait obtenu pendant les

Le sens droit du jeune homme aurait fini probablement cent jours ainsi aue sa nomination à la légion d'honneur,
par le ramener à cles sentimenits moins violents, s'il eût pl 'dont Boaparte lui-ênne l'avnit décoré ; le refusde cett
tïe témoin des scénes déplorables qui nie tardèrent pas à distinction qu'il désirait avec ardeur et qu'il voyait prodi-

déshonorer cette révolution, objet <le tant c'esîîêrinces. guée à d'antres le jetait lds titi état d'irritation, il s'erion-
Mais se trouvant sans occupation et sanis ressources dans rt d'oliciers à seemi-sol e mécontents, et déclamant contra
les rues dle cette immense ville, il s'engagea, unti <es premiers, le despotisme et lypocrisie, à l'entendre, il semblait que le
dans les corps ie volontaires qui partaient pour les froitiè-rgoe e Napoléoi eût été une époque e liberté. Le pau-
res; là, perdant <le vue la politique, son ardeur prit une vre homme voyait n adversaire dans chaque fonctiounaire
nouvelle direction; il chansgea insensiblesntso irritatio ''publie; moi-nème, t i qualité de pasteur nommé ar le Gou-
contre les principes aristocatiques, en haine pour les ciie- verement, je n'échappai point aux rventions du vétéran
mis de son pays: le défendre contre l'oligredie, répacidre' jaloux des snoigdres supériorités.
sou sng pour faire triompher cette république dont il e Jc h ie tardai pas à comprendre que j'avais rencontré ri
voyait plus les excès, voilà ce qui remplit son ceur. u adversaire redoutable, dans une paroisse écartée, où

La carrière militaire était ce qui coavenait à sa bouil- l'absence de toute autre notabilité, le capitaide était une
latejutinesse: plusiecrsde nos généraux célèbres ont com-,fvéritable puissance. ivne de montrait p s d'animosité
niencé comme lui ;son nom n'était pas cepetantdestiné à laque lle p , ilétait poli mais-froid; il me saluait quand il
atteindre une si grde illustration; pendant longtemps, on ime rencontrait
n'entendit pis parler de lui ; le jeune soldat fut blessé, ftiqui dans m position était 'une hostiité.
prisonnier, conduit dans une forteresse alleonside, puis dé- iSa rlputation militaire, les anecdotes qu'il contt sur
livré ; l'esprit d'insubordination, qui troublait souvenît cette Napoléon, liii faisaient jouer un grand rôle dans le pays. Il
tète ardente, fut pour David l source d'affaires fyheusys,f déclamait des tirades de Voltaire et de Rousseau, ses a-
il regagnait l'estime de ses chefbs par des actions d'éclat. Sa rmtetrs favoris, ainsi que de vieilles plaisanteries. du sicle
fquille le croyait mort et ne pensait plus à lui, lorsqu'onldernier qu'il avait ugrassées ans les cafés et aux tables
apprit tout-à-coup qu'après mille aventures, il était offcier d'ôte. Il n'allait jamais à l'nglise, s'en faisait une espèc
et dansune assez bonne situation. q d gloire, et il en détournait par ses sarcumes le hommes

On sait combien le talent et le succès attachent les mi-' faibles, sensibles à la -raillerie.
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u rd ilécitait à hafité voii ces vers qui formaient la prier pour une famille revenue, au grand malheur de la

e eon répertoire littéraire: France qu'elle a avilie; il n'y a que trop de gens qui jet-

"cLes prtres. e sont ,pas ce qu'un vain-peuple pense; tent de la boue à lhomme immortel, emprisonné au milieu
*Notre idulité fait toute leur science." de l'Océan. Non, Monsieur; non, remplissez votre état.

je ne puis m'en étonner ni m'en plaindre, mais je resterai
on bien:

euofidèle à mes convictions."
La piert qbi f poi, fat un soldat he .ux" J'avais mieux attendu d'une démarche qui me sem-
qutlat pie oittraire d7pabe souitoir s'éuxnvi- blait une grande concession, et où j'avais mis beaucouple vdyais la partie littéraire de son auditoire s'éierveil- de franchise. Eu vain j'avais fait appel à la générosite du

ler; mon maltre 'école lui..mme avait peCino à résister a capitaine, cix vain je lui avais montré les difficultés de mul
une si brillante érudition. p position, je me retirai sans avoir gagné un pouce de terrain:

Ce serait être injuste de ne pas reconnaître que le capi- se aoesce tdrs niuin ncu epid
taine rachetaitjes torts par quelques vertus. Il était bop ses paroles, sèches et dures, indiquaient un coeur rempli dea . préentin e de éfiace.Peut-être même allait-il se pré-et serviable, il avait porté une parfiite loyauté dans 'le prévention et de défiance.
tago du bien paternel avec sa soeur, simple paysar.n ; pafr valoir d'un aveu qui lui donnait la supériorité, et se vanter

fidre s'était terminée sans qu'il eût été besoin d'arbitres, ni dCe avoir repoussée.
de juges de paix, chose' presque mouïe dans le village. Cp.
David no se prévalait nullement de supériorité avec ses rageaient, j'eus un moment la pensée d'abandonner une
acien s a ar al O aitnullemt esavi r r ité aveso cd s église où je rencontrais trop de difficultés, et de chercher

anciens camarades. On devait savoir grû à un soldat, du '. . un champ d'évangélisation moins couvert d'épines ; mais
gnre rarement bientôt j'eus honte de ma lâcheté. Quoi! je quitterais la
dans un cabaret ; il donnait son temps à l'arrangement de
son petit enclos, il y consacrait une partie de sa solde de paroisse où Dieu m'avait appelé ! je l'abandonnerais dans

retraite qui était considérable pour un pays où la vie est pou un état plus fàcheux que celui où je l'avais reçue ! je fui-

coûteuse. Les paysans admiraient son habitation, où ils rais, laissant le champ libre à un esprit dangereux, qui s'é-

étaient bien accueillis, son jardin planté'des fleurs que le norgueilrait de m'avoir fait reculer! Je demandai parden
propriétaire soignait avec prédilection, à Dieu de ma Iiiiblesse ; je le priai avec ardeur de m'aider,
proia r on gconait tavte prdietinset les berceaux de de me donner les secours qui m'étaient nécessaires. Je nielilas où on racontait tant de longues histoires sur les exp- relevai plus tort, résigné à toutes les humiliations person-

Le capitaine tenait à terminer à amiable les contesta- ielles ; résolu à combattre le mal autant que je le pourrais.

ions entre ses voisins,leur défendant de plaider, car il n'ai- L'assistance dont j'avais besoin arriva bientôt, et d'une

mait pas mieux les avocats et les procureurs que les nobles et manière inattendue ; car on peut remarquer combien nos

les pratres. Il amenait chez lui les parties adverses et il prévisions et nos combinaisons nous trompent et chouient.

les réconciliait avec de bonnes paroles et quelques verres ie tandis que souvent il s'ouvre à côté du nous une porte ina-

vin. perçue qui nous fuit voir que ce n'est pas à notre prévoyan-

Je vis que j'étais près de perdre mon influence dlans la ue que le succès est dû, mais qu'il vient directement du

paroisse; deux partis s'y formaient: le mien n'était pas lu Dieu.

plus fort. Je me décidai à no rien négliger pour uiiire c J'ai parlé dit fils du capitaine; cet cnfrnt en grandissunt
ser mi état de choses si fàcheux. Je vivais depuis quelque était devenu pour lui l'objet d'une extrême all'ection ; lui-
temps dans une complète séparation avec mon antagoniste, même se conduisait ei bon père, il l'envoyait à.'colîe, mais
cette division n'échappait aux regards de Personne. A moni oi ne voyait point le jeune Paul rester oisifaprès les leçons.
arrivée je lui avais fuit quelques avances de politesse qu comme tant de ses camarades ; il rentrait chez lui où M1.
taienit restées sans rêsîuîtuît, il ne nm'avaiî pas mm rendi David lui faisait fàire ses tâches, puis ils travaillaient en-

mes visites; ne sachant plus cominent P'atteiIndre, je m'ù semble au jardin, où ils allaient luire des promenades; ils
tais tenu à l'écart. Jo mex reprochai d'avoir códi é l taient presque toujours ensemble ; il y avait quelque chose
sentiment où il y avait sans doute de la vanité blessée, et d'intéressant dans cette union du père et du fils, et on re-
je pris sur moi de fuiro nxe démarche qui nle coûtait. grottait qu'il y manquât ce qui eût augmenté leur bonheur.

'J'allai le voir, et j'abordai d'abord le sujet qui axe préoc- Pauvre enfimt! je crois le voir avec son air vif et doux.
cupait, lui demandant si dans ma conduite il y avait quel- sa physionomie ouverte et intelligente, sa mise toujours soi-
gua chose qui lui eût déplu ; l'assurant que j'étais disposé gnée: il était impossible de ne pas éprouver au premier
à cn témoigner mon regret. Sa réponse fut froide et peu moment de l'attrait pour lui. Loin de partager les préven-
satisfaisante: " Je n'ai rien personnellement contre vous, tiens de sou père, il mue montrait de l'empressement; dès
M. le Pasteur, mais vous devez savoir que nes principes ne qu'il m'ape'rcevait, il venait à moi, j'aimais à causer avec
sont pas les vôtres, il n'O semble ile je ne néglige lui. J'étais obligé de me détendre du désir de l'attirer,
occasion de montrer ma maiière de voir ; j'ai horreur de dans la crainte qu'on nue l'éloignât tout-à-fait de moi. Il
la superstition, do la faiblesse, de la flatterie; je demeure- semblait quIle la Providence Ie préparmit dans la personne
rai toujours l'admirateur des grands philosophxes diu siècle de Paul un moyen de rapprochement. Ce rapprochement
passé qui ont déchiré le voile qui couvrait tant d'erreurs,i a et lieu ; c'est à Pauîl en effet qu'il est dû, mais à quel
fruits do despotisme.' Je n'irai pas chez vous, comme vous prix!
imi'on priez, et je vous demande de ne pas vous oflenser de J'avais pris l'habitude de réunir l'après midi du Diman-
mon impolitesse, parce que je vois bien que ce n'est pas cie, quelques-uis des culimts de la paroisse ; je leur expli-
pour en rester là que vous venez mue chercher; il faidrait quais un chapitre le la Bible, puis je faisais une lecture
ensuito assister au culte. Ce serait de int, part une hypo. appropriée à leur âge, je leur donnais quelques éléments de
crisio dont mon caractère me rend incapxible. Il fudruit Géographie, d'Astronomie, d'Histoire et d'Histoire naturelle;
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à ma grande surprise, Paul vint à ces.réunions, que je n a- ébrailer la maison; au même instantej'entendis.la sonnette
vais pas osé lui proposer; il arriva un jour avec les autres qu'on tirait avec force. Une servante, entrant,me dit que
enfants, se plaça dans le banc d'un air très satisfait, et sut- le capitaine était là, demandant à me parler. C'était la
,vit les leçons avec beaucoup d'assiduité. Je ne. sais com- première fois qu'il mettait les pieds chez moi; aussi Louise
ment il s'y était pris pour obtenir la permission de son père, m'annonçait cette visite d'un air qui indiquait combien elle
il fallait qu'il exerçat sur lui une grande influence. Il est lui paraissait extraordinaire.
vrai, que M. David préoccupé de Pidée de donner une (Lafin au prochain nunero.)
bonne éducation à son fils, annonçait qu'il ne négligerait
rien dans ce but; il parlait de le conduire.à'Grenoble ; tan- NOUVELLES ET FAITS DIVES.
tôt il le voyait élève de l'École Polytechnique, et officier BLÉ tGYPTIEN-DanS une courte excursion faite à st.-
d'artillerie ; tantôt il en faisait un marin, un savant, un cé- HYacintle, la semaine dernière, nous avons eu le plaisir de

lèbr naigaeur Quesomes-ousvisiter la magnifique établissement champêtre de P. E.
lèbre navigateur. Que sommes-nous, pauvres aveugles, Lecînira, êcr., où la phIS cordiale hospitalité accueille pro-
avec nos espérances, nos projets lointains, notre confiance verbialement le voyageur ami. Entre mille autes belles
dans la manière dont nous disposons de l'avenir? choses, nous avons éprouvé une vive curiosité à examiner

Je me gardai bien de laisser apercevoir que la présence quelques tiges de blé originaire d'Egypte et remontant à
de Paul dans la réunion, fût un événement pour moi une haute antiquité. Voici l'histoije toute courte et touteSauthentique de ces quelques grains de blé. Il y t environ
le reçus comme un :autre enfant, mais bientôt il devint deux ans, on ouvrit à Boston, une momie apportée du pays
l'objet particulier de mon attention; peut-être ai-je à me classique des momies, l'Egypte. On trouva dans cette mo-
reprocher d'avoir un peu oublié le reste de la classe mie prés d'un demiard de blé qui s'était parfitement con-
pour suivre et .pousser Paul qui avait l'air de me com- servé-et il n'y a rien d'étonnant cu cela, puisque îur le
prendre si bien. Je voyais ses yeux constamment-portés moyen des préparations d'embaumement an usage on sa-
sur moi pont me dire d'avancer. Il était surtout important pat onser l es d. an toues praté
de développer la connaissance et l'amour de Dieu dans un ce ce blé; et il en est cette année à a seconde semence.
cœur avide d'une instruction qu'il ne trouvait pas ailleurs. Sur la Première semence deux grains seulement ont levé

Un jour je ne le vis pas à notre rassemblement, on me (lit et ont produit une dixaine d'épis. La levée de cette année
qu'il n'était pas très bien portant ; je crus que ce serait a fni à peu près quarante épis, et chaque ôpi contient
une indisposition passagère, mais quelques jours après j'ap- non sans s
pris qu'il était sérieusement malade ; je courus chez lui; la à leur isolement et an soin particulier qu'on a apporté à leur
physionomie seule du père m'apprit combien il était inquiet. culture; mais nous n'avons jamais vu rien qui ressemble à
Il me dit que le médecin lui donnait peu d'espèrance; à la cette petite touffe, dans aucune espèce de grain épiant. Coblé n'a pas moins de cinq pieds de hauteur, et la paille citvive impression que cette nouvelle inattendue produisit sur est vigoureuse et nous a semblé bien plus propre que celle
moi, je vis ses traits ordinairement impassibles s'animer de notre blé aux usages auxquels on l'applique. Les épis
d'une expression de sensibilité. Nous causâmes un moment sont volumineux, longs et lourds et digues de la forte tige
sur le seuil de la porte; je lui ofiris mes services: il me qui les porte.
remercia disant qu'il n'avait besoin de rien, me serra la Nous serions curieux (le voir tout nu champ do ce blédans quelques aunées. Qui sait ce que peuvent fnire ai,
main et se retira sans me proposer d'entrer auprès du ma- définitive ces deux grains de blé? Le blé de la Mer Noire a
Jade, ce que j'avais espéré. Il me semblait que d'était ma éé pendant longtemps réputé invulnérable par la manche
place, mon devoir, mon droit. Je n'osai le demander, et je et les vers, le blé égyptien acquerra peut être une réputa-
m'en allai le cour plein de tristesse. tien moins usurpée.-Avenîr.

Je me souviendrai toujours de ce moment ; c'était une -Notre Chambre a ndopté des résolutions favorables
soirée brûlante, tout annonçait un orage ; les nuages qui à l'établissement d'une Ecela Normale dans Ie Bas-Canada.
s'amoncelaient, la pesanteur de l'air ajoutaient encore à -La somme de £135 a été envoyée par l'A&sociou
l'angoisse quej'éprouvais. Rentré chez moije me deman- Cethdique de Montréal pour l'établissement d'ue -Jaiver-
dai si j'avais rempli le devoir d'un loyal et courageux ser- sité an Irlande.
viteur de Jésus-Christ, si je n'avais pas cédé à une timidité -On rapporte qu'un avocat distingué de la Virginie se
déplacée. N'était-ce pas un moment à saisir pour faire blessa la nain un jour en frappant un de ses esclaves sur la
pénétrer dans le cour ébranlé du père des vérités qu'il bouche et que, quelque temps après, il mourut de 'etret de
avait si longtemps méconnues ? Et cet enfant qui m'avait cette blessure.
montré de l'attachement, de la confiance, qui s'était remis -11 est réjouissnt de savoir que dans le grand incendie
à moi pour ses intérêts religieux, allai-je l'abandonner, au de Sali Francisco, pas une seule église n'aété brûlée.
moment solennel, à l'heure suprême, quand il fallait forti- -Le nombre des Américains, qui ont quitté Boston,
fier sa foi, le rassurer, lui donner les dernières paroles de Philadclphie et New-York pour se rendre à a Gtande Ex-
paix et d'espérance? position de Londres, s'élève à cinq mille six cents.

Je me promenais avec agitation-dans ma chambre, cher- RgVOLUTION.-Le Sun,.de New-York, que nous venons
chant le moyen de rentrer dans cette maison, où il était de recevoir annonce qu'une révolution vient d'éclater dans
urgent de porter Pf-vangile. Le tonnerre qui d'abord gron- 'IIe de Cuba contre le gouvernement colonial. Le4juillet,
dait dans le lointain s'était rapproché. Un vent impétueux les patriotes auraient l une déclaration d'indépendance et
ébranlait tout, de brillants éclairs éclairaient par intervalle des ls on aispse Cos ees u at ds
l'appartement et me laissaient ensuite dans l'obscurité. Je majsté lri
voyais toujours ce père si malheureux et ce fils bien malade -Une femme à Rloxbury, (Mass.) donna demhiWemen t
en présence ; que se disait-il dans cette demeure si troublée,, du tabac dans du lait à u de s camants, âgé de deux
où la prière ne pénétrait pas ? Quellçs paroles, quelle con- ans, poure guérir des vers; l'enfat mourut ai bout de
solationv Tolt-à-coup un violent coup de tonnerre vint m quelqes heures.
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''~N DE PEMES S~ù FRArcesco.-Puisque je suis
chapitre des nàvires et des émigrants; écrit un cor-

respondant dtÏ' 'Phare, je'citerais bien -volontiers, si je ne
craigIais d'éveiller quelque&suscéptibilités, les noms de
cinq ou six' navires dont les :capitaines, ayant amené des
cargaisons de femmes, ont été obliges de les vendre pour
rentrer dans les frais de leur passage, absolument de la ma-
nière, à la publicité rès, qu'on le fait pour les marchandi-
ses qui restent à la charge du bord. Hélas! tout n'est pas
rose ni orjnr la. terre de l'or, pas plus pour les femmes que
pour leatommes. Ces capitaines ont perdu sur leur char-
gen»nt.' Les moins belles de ces malheureuses ont été ad-
jµgèes à 20 piastres (100 fr.),; les autres, selon: leur jeunes-
se ou leur beauté, ont été vendues plus cher ; mais le prix
des plus remarquables n'a point dépassé 50 dollars (250 fr.).
Les douaniers se sont généralement permis ce genre d'ac-
quisitions ; • leur séjour sur le navire leur permettant de
choisir, il n'ont point pris les plus laides. Voilà un nSud
conjugal qui ne paraît pas noué d'une manière bien solide;
en tout cas, il est nouveau; et, ne fat-ce que poltr servir
plus tard à l'histoire de San Francisco, ce fait vaut bien la
peine qu'on le cite, car il est authentique, et personne, j'es-
père, ne le révoquera en doute.

ExPosiTîoN UNIvERSELLE.-Voici Ce rlu'êerit à un journal
français un des visiteurs de l'Exposition:

a Pour ijourdl'htui, allons, si vous le voulez bien, regar-
der ladoratioïï des reliques. A droite, et à peu près à P'en-
trée de la nef étrangère, vous verrez une foule curietse et
avide se presser autour d'une grande cage le perroquet à
barreaux dorés. C'est là qu'est placé, sur un coussin, le!
Koh-i-noor,le célèbre diamant de Lahore. Ce diamant
remplit, dans l'histoire dc l'Asie centrale, la place de la
toison d'or; il a été l'occasion de plus d'une guerre san-
glante: En dernier lieu il était tombé dans les mains (le
Runjet-Singli, et quandl, après sa mort, l'Angleterre annexa
son royaume à ses possessions des Indes, la Mliontagne dc
lumièrc frt envoyée à Londres. C'est aujourd'hui le mor-
ccau, sinon le plus curieux, du moins le plus couru de l'Ex-
position. Il pèse 186 carats ; quant à sa valeur, elle est
nécessairement nominale ; cela peut valoir 50 millions, ou
rien. Aux yeux dit commun des martyrs, c'est un morceau
de verre ayant la fbrme d'un Suf; on pourrait nous mon-
trer tout ce qu'on voudrait à la place lu Kol-i-tnoor, nois
n'y vèrrions que du feu. Et encore on i bien de la peine
à nous faire voir lu feu, car cet obstiné diamant ne veut
pas absolument briller. Les jours ordinaires, c'est-à-dire
les jours de 1 shelling, on lu laisse exposé dans sa grande
cage, orné d'un policeman, et on compte sur le soleil pour
lo faire reluire. Mais le vendredi et le samedi on lui fait
une toilette le dimanche: on lui dresse une tente en drap
rouge, et l'intérieur est garni d'une douzaine île petits bees
de gaz qui projettent leur lumière sur le dieu dt temple.
Malheureusement le Kol-i-noor n'en brille pas davantage.
Aussi co qu'il y a( de plus curieux, ce n'est pas le dieu, ce
sont ses adorateurs. J'ai vu adorer "ne assez gradilo quai-
tité de reliques, depuis le Bambino en cire de l'ara ccdii à
Rome jusqu'à la fiolo du sang de saint Janvier à Naples.
L'adoration de la Montagne dle lumière.est tout à fait dans
le môme genre. On prend la file pour entrer d'un côté
dans ha niehe, on regarde le veau d'or protégé par l'impas-
sible policeman, et on sort d l'autre côté. Il y a autre
chose encore qui fait le mêème effet, c'est la fontaine d'eau

de Cologne de Farina. Elle est aussi flanquée d'un police-
man qui prend' tranquillement votre mouchoir, le passe à
travers le jet d'eau, et vous le rend parfumé. Le Koh-i-
noor, du reste, est très en sÙreté ; il est posé sur un méca-
nisme qui'le fait, au moindre attouchement, rentrer dans
une boite en fer. On le couche ainsi tous les soirs, et il ne
se lève le matin que vers midi. Alors la procession des
fidèles commence et ne finit qu'à sept heures. Je finirai
aussi pour aujourd'hui.

ANNONCÉS.
Fonderie de Caractères dInprinerie

de ïMontréal.
LE soussigné prend l'occasion d'annoncer aux Imprimeurs

dt Canada que la promesse qu'il a faite en introduisant au
public son nouveau spécimen, est en voie de s'accomplir.
L'artiste d'Edimbourg a fourni les matrices pour le petit
texte, et en promet d'autres sous peu. Cette addition avec
d'autres améliorations considérables, rend cet établissement
digne de l'appui qu'il continue à recevoir, et pour lequel le
propriétaire ;ffre ses sincères remerciments.

Les agences suivantes continuent leurs transactions ave(
cette fonderie:

MM. R. HOE & CO.,
de Ncv-York,

FABRICANTS DE PRESSES;

XUR. W ELLS & WEBB,
TAILLEURS DE LETTRES DE BOIS.

1W. GEO. ÎNATHER,
FAURIcATNT D'ENCRE A MPRDIER

de toutes couleurs

MM. L. JOHNSON, & 00.,
Fondeurs de Caractères d'Imprimerie et de Stéreotype,
De la manufacture desquels le soussigné tient toujours

titi assortiment général.
Les maisons susnommées sont si bien coninues qu'il est

inutile de faire aucune remarque sur l'excellence de leurs
produits.

Tout le monde reconnaitra l'avantage qu'ont les Impri-
meurs du Canada de pouvoir acheter à leur porte ce qui est
nécessaire pour monter ou renouveler un atelier, tandis que

LA FONDERIE DE CARACTÈRES DE
TORONTO,

qui est une succursale (le cet établissement, sous la direction
de M. D. K. Feehan, agent, rue Front Toronto, place les
Imprimeurs de toutes les parties de la province sur un pied
également favorable.

VIEUX CARACTERE pris en échange pottr du NEUF
sans aucune déduction pour le rebut, à5d. la livre. 20 p. 010
imposés sur jes importations américaines pour couvrir les
droits de douate, les frets, etc.

CIS. T. PALSGRAVE.
Coins (les rues Ste.-Hélène et Lemoine.

& Lcs éditeurs de journaux qui donneront trois inseions
il cette annonce, en recevront paiement cn caractère s'ils achI-
tent pour quatreJis le montant de leur compte.
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